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L'indigestion chez les porcs

Chez le porc, l'indigestion est fréquente.
Cela à cause de sa voracité et surtout parce
qu'il reçoit comme alimentation des débris
de cuisine, des légumes avariés, des morceaux
de viande trop gros, parfois altérés, des
os non brisés. Souvent même, un commen-
cement d'empoisonnement se manifeste.

Les symptômes sont ceux de la surcharge
intestinale; la respiration est pénible, l'animal
est triste, caché dans sa litière, il souffre de
coliques, la diarrhée ne tarde pas à survenir.

On donnera alors aux malades des lavements
tièdes et en breuvage, toutes les demi-heures,
1 chopine d'eau contenant 1l once de
sulf ate de soude. La moindre négligence
peut se traduire par une perte sensible.
Il importe donc de veiller à l'alimentation
des animaux.

L'élevage du lapin

De l'Alimentation

Le lapin est un animal gourmand, mais
ilicat, dit-on. Il se dégoûte facilement
'une nourriture insnfliammnent variée.
On doit lui distribuer trois repas par jour
1 été et deux repas seulement en hiver.
sini du soir doit être le ulus coDieux.

repas, et s'efforcer de toujours en faire la
distribution à des heures régulières.

Les femelles qui nourrissent recevront des
betteraves, navets, carottes, troncs de choux,
débris de cuisine, laitue, vesce, avoine,
luzerne.

Les mâles: cerfeuil, persil, et autres plantes
aromatiques et fortifiantes.

Les lapereaux: de l'herbe tantôt verte et
tantôt sèche, mais jamais humide: vesce,
luzerne, trèfle, choux et cerfeuil.

Les débris de fruits, les rameaux d'arbre
ou feuilles des bois, les épluchures, etc., sont
autant de déchets qu'on ne saurait mieux
utiliser qu'en les servant aux lapins.

Nos lecteurs nous demandent souvent la
manière de passer les peaux de lapins. C'est
ce que nous tâcherons de leur enseigner dans
un prochain article.

UN ÉLEvEUR.

L'élevage du porc

Montréal demande 20,000 Pores par semaine

La ville de Montréal compte plusieurs
établissements de salaisons (packing houses).
Ces établissements peuvent abattre 20,000
porcs par semaine. Aussi pour que ces
établissements ne chôment pas, il faut
qu'il arrive tous les jours, à Montréal, au
moins 3,000 cochons. Jusqu'à présent il
a été absolument impossible de se procurer
une telle quantité de porcs dans la province
de Québec. Loin de là! Le tableau que nous
avons préparé, montre quelle minime pro-
portion de porcs fournit la province de
Québec. Par contre on voudra bien noter
quelle forte proportion de sujets fournit
l'Ouest, depuis Winnipeg. Afin d'amener
ces porcs à Montréal les établissements de
salaison doivent payer un sou par livre de
fret sur leurs animaux, et encourir tout risque
de mortalité. Ajoutons à cela qu'au cours
du transport ces animaux perdent notable-
ment en poids. Les maisons de salaisons peu-
vent donc payer un sou par livre de plus pour
les pores de la province de Québec que pour
ceux des provinces de l'Ouest, puisque dans
le premier cas elles n'ont pas à encourir les
frais onéreux de transport ci-haut mentionnés.

qu'offre la vente sur pied sur la -ente poids
abattu. Et ici il ne doit jamais perdre de
vue le fait que du moment que ses porcs sont
de race et de qualité convenables, il peut en
vendre sur pied, c'est-à-dire en vie, n'importe
quelle quantité aux établissements de salaison.
Son marché local peut être restreint pour le
porc abattu, mais le marché pour le porc
vif est illimité, et ce marché est ouvert l'été
comme l'hiver, le printemps comme l'automne

L'alcoolisme et la guerre

AVEC L'ALCOOL, IL N'Y A PAs DE DEbu-Mmsu-

Ce n'est pas la peine de chasser les Prus-
siens, si dans un demi-siècle ou un peu plus
notre beau pays doit devenir un cimetière,
où l'on enterrera le dernier Français dans la
caisse de la dernière absinthe, du dernier
rhum ou du dernier genièvre...

o O
Ah! si, d'un coup brusque comme un coup

de sabre, la guerre devait amener la suppres-
sion total de l'alcoolisme en France, comme
elle vient de le faire en Russie,--dussé-je
être maudit par toutes les veuves-je m'é-
crierais: "Bienheureuse guerre, tu n'as pas
seulement abattu l'Allemagne, tu as sauvé
ma race!.. ."

PaEmIn L'Enarra

Société avicole provinciale

Un groupe d'aviculteurs de renom vien-
nent de jeter les bases de cette importante
société.

Les principaux sont: MM. Henry Mills,
Montréal, J. Wright, Sherbrooke, A. God-
bout, St-Hyacinthe, Victor Fortier, Ferme
Expérimentale d'Ottawa, Raoul Dumaine,
conférencier et instructeur avicole; F.-C.
Elford, Ferme d'Ottawa; A. Jull, Collège

Macdonald; Rév. Fr. Liguori et Wilfrid, de

l'Institut Agricole d'Oka, etc.
Cette société vient bien à point. Espérons

anll1e fera beaucoup de bien à notre indus-


